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Maniera
íiont les fem¬
mes encein¬
tes doivent
le conduire
pour prdve^
lîir cette Ma>
ladiej

Gbfitrva-
tion fur les
moyens delà
provenir
chez les fem¬
mes en cou¬
che.

i88 Seconde Partie, Gha.?,X, § V.
lade eft entré en convalefcence ,'\\ faut le traiter
comme il eft dit , § III du Çhap. Il de ce Vol. )

S V.

Moyens de fe préferver de la Fièvre miliaire.

Les moyens de prévenir & de fe garantir de
cette Maladie font , de refpirer un air pur & fee,
defaireun¿r<^«£¿iuffifant, de ne prendre que
des ¿///wtf/Jifains. Les femmes enceintes doivent
éviter la conflipation t & prendre tous íes jours
autant ^exercice qu'elles le pourront. Elles doi¬
vent fe garder de manger des fruits gâtés ou de
mauvaife qualité; & quand elles font en cou¬
che , elles doivent obferver ftridtement un régime
rafraîchiffant.

(Une femme que j'accouchai fut , douze ou
quinze heures après , attaquée d'une fièvre affez
violente. Je l'attribuois à deux ou trois verres de
vin qu'on lui donna, à fa prière , pendant les dou¬
leurs. Je la mis au bouillon , pour toute nourri¬
ture \ & fa boiffon ordinaire étoit dufirop de ca¬
pillaire délayé dans de l'eau tiède. Quoique nous
fuffions dans l'automne , & que le froid com¬
mençât à fe faire fentir, je ne fis pas augmenter
fes couvertures. Au boutde vingt-quatre heures,
la^vren'étoit pas plus forte, mais il y avoit dou¬
leur à la tête, dans les reins , dans le dos, & les
évacuations étoient un peu ralenties. Je réduiiis
les bouillons à trois par jour , & j'ordonnai deux
lavemensàVezu. fimple. Lefurlendemaindel'ac»
couchement, il parut des puflules mihaires blan¬
ches fur le cou , fur la poitrine & fur les mains ;
mais tous les autres Jymprâmes étoient conli-
dérablementdiminués. Je fis continuer le même



Prèfervatifs de la Fèivre miliaire. 1B9
traitement, & le fixième jour de la couche, la
malade fut en état de fe lever.

Je ne prétends pas infinuer que le traitement
que j'ai employé dans ce cas , foit celui qu'on
doive fui vre dans tous. Il eft certain qu'il y a des
circonliances très - délicates qui demandent la
plus grande fagacité & lefavoir le plus profond.
Mai.« alors il t.'y a qu'un Médecin qui puifle pro¬
noncer ; & le mieux eft de l'appeler le plutôt
poflïble, parce que très-fouvent il n'y a pas de
temps à perdre.

Je voudrois feulement que les Chirurgiens, les *•« &»!**
Sages-femmesSi les commères, dont la chambre comme"dans
d'une femme en couche eil très-ineonfidérément'ere s ime ^ cs
le rendez-vous du matin aufoir , fuflènt plus inf- Co™he, eu
truits; & qu'i/sréfîéchiflTentdavantage fur l'état ^ nê ^
d'une femme qui vient d'accoucher. Í Is feroient ,,ù'on fewi
bientôt perfuadésque cette femme eft dans le cas ^ 1̂ ""*
d'une perfonne qui vient d'éprouver une fatigue
exceffive, & chez qui le fang & les humeurs font
dans un degré d'agitation plus ou moins violent.
Que , fi dans cet état , on gorge la malade à'ali-
nzens,aufii-tôt, ou même quelque temps après
qu'elle eft accouchée, comme il n'arrive que trop
fouvent, pour ne pas dire toujours, Vefiomac, qui
a partagé la fatigue avec le refte du corps , n'eft
plus en état de les digérer: le chyle que formeront
eesahmens feracompofé de parties crues, qui,
introduites dans les humeurs, développeront le
germe de putridité , à laquelle elles ne font que
trop difpofées : que fi, en outre, on leur fait
prendre des drogues ¿chauffantes , comme du vin
& du fuere , du vin & de la cannelle très-chauds ,
des elixirs, des confections , &c/, comme il eft
encore d'ufage, pour , dit-on, faire palfer le laif.
par les/ü¿urf , ces fubftanc^s acra & irritantes
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190 Seconde Partie , Chap. XI.

porteront le feu par-tout où elles circuleront , &
fixeront Yinflammation dans la partie qui y a le
plus de difpoiition.

importan« Si, en rérléchifïànt fur ces vérités, ilsrecon-
du régime noiffent que les malheurs qui arrivent aux fem-
temperé & i , i , <-
rafraîciiiflànt mes en couche nont, le plus louvent, point
ciieziesfcm- d' autr es caußs, ilsfentiront de quelle importance
mes en cou- - . , ■> ' - . .".- , r , "" v-v"

elt le régime tempéré en rajraîchtjjant dans les ac-
couchemens ordinaires , pour prévenir tout acci¬
dent , & de quelle importance eft ta diète févère
& délayante dans les cas où ces accident donne¬
ront les premiers fignes de leur exiftence ,
comme le prouve l'obfervation que je viens de
rapporter. On verra , Tom. IV , Chap, L , § VI,
Art. VI, la conduite qu'il faut tenir auprès des
femmes en couche attaquées de cette fièvre.)

mes en cou
che,

CHAPITRE XL

•

D'üfi vient
le nom que
porte cette
efp'èce
fi-eyre,

De la Fièvre rémittente.

V^ette- fièvre eft ainfi nommée , de la rémiffion
ou de la diminution des /ymptômes , qui fe'mani-
fefte quelquefois plus tôt , quelquefois plus tard ;
mais en général, avant le huitième jour de la
Maladie. Cette rémiffion eft ordinairement pré*
cédée d'une Jueur légère , après laquelle le ma¬
lade fe trouve conlidérablement foulage ; mais
peu d'heures après , les j'y'mptômes qui n'ont pas
entièrement ceifé reparoiffent de nouveau.

Les remißions de la fièvre rémittente ont quel¬
quefois des périodes réguliers, mais plus fouvent
elles font irrégulières ; de forte que leur durée eft
tantôt plus longue, tawôtplus courte. Quoi qu'il
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